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ACTEURS. 
LA MARQUISE. \ 

HORTENSE . 

LE MARQUIS, fils de la Mar^uife, 

LE CHEVALIER. * • 

* • 

• ■». . 

LE SENECHAL, ignorant. 

LE BARON , ivre . 

y”. * 

FROSINE, médifanta 

M. DE BRETTENVfLLE, faux brave, 

GELASTE , homme de plaifir. 

*v 

m LAQUAIS , - * 

<• ' 

' * * r* 

\ " 



La Scène efi dans le Château de la Marquifi . 
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COMÉDIE. 

Le Théâtre repréfente une efpece de Vejlibule , 
ou Salle bajje du Château . 

. • 

SCENE PREMIÈRE. 

LA MARQUISE , LE CHEVALIER 

le' chevalier r 

•; • / 

JL^Es mefures que j’ai prffes , Madame # ont fî 
bien tourné , & Iç ha?ard m’a fi . bien fervi , qu’af- 
furémient le Marquis verra ici des Originaux de 
toutes les efpeces : & s’il, eft vrai que , pour bien 
fentir le ridicule de nos défauts, il foit néceflaire 
de les confidérer dans . les autres , je vous réponds 
qu’il pourra, prendre, aujourd’hui une leçon des plus 
complettes . ; V ... 

L‘A MARQUISE. 

R faut. Chevalier, être aufii complaifant que 

•A 2 . vous 
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vous Ietes i p$ur vous donner tant de foins , Çt 
pour venir écouter fans ceiTe , de Ja paît d’une me- 
ie , des plaintes qui devroient vous être indiffé- 
rentes. • 

LE CHEVALIER. 

Vos corverfhticns ont un charme , qu’en vérjté. 
Madame , je p-éfére ces peine à toute autre forte 
de piaiOr ; cependant il me femble que vous pre- 
rre? ta chufe un peu trop à cœur . Ou ne peut , 
aptes «put , reprocher au jeune Marquis votre tris que 
quelques traits de jeunette, qui ne devroient point 
dciru:re i’efpéiancç que vous en aviez conçue . 

LA M A K QU i SE. 

Si vous aviez autant d’intérêt que moi à defirer 
qu’il fut parfait, vpps verriez ep lui put ce que 
'je crois y voir. Je vous l’ai déjà dit, vous fçavez 
quel parti je H>i deflinqis : vous fçavez aveç quelle 
ardeur je defirois de le voir uni à Hortenfe . Il a 
d'abord paru feniibje à fes charmes} il a fenti quel 
étoit le prix d’une union auflî avantageufe • Mais 
aux approches d’un engagement , il frémit. La froi- 
deur , les mauvais procédés mémo ont fuccédé à 
1 hommage qu’il lui rendoit ; & il faut qu’au près 
d’Hortenfe j’exeufe fans ceffe fa conduite , & que 
je donne des couleurs à des mépris quelle ne fçait 
comment interpréter.. 

LE CHEVALIER, 

Les exemples feront plus forts que toutes les 
' leçons que l’on pourrait lui donner. La légère in- 
ditp< fitiQU qui le retient ici , eft une occasion fa- 
vorable, Il verra, de fang froid, des ridicules 

que 
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que tous Tes jours i’ivrelïe où le jettent les pîaî- 
dits , l’empêche d’appercevoir , & il® fera . tranquil- 
le fpeâateur de Scenes , qui fouvent ne lui ont 
paru aimabies que pisrcequ’il eu étoit le principal 
Adeur . 

. LA MARQUISE. 

Enfin , vous efpérez dom ï .... 

LE CHEVAUER. 

Je croîs avoir pris toutes les précautions nécef- 
saîres , & je vais longer à l’exécution . ' Le hazard 
a conduit ici l’ignorant Sénéchal. Frofine. Sc Pela- 
de* doivent s’y rendre , 8c je ferai enforte que le 
Baron qui a pa Té ta* nuit dans le Chàte ut voilîn... 
Mais j’apperçois votre fils , ayez feulement foin , 
Madame , de le déterminer à recevoir “quelques vi* 
fîtes , que vous lui ‘ direz être occalîonoées pat U 
nouvelle de fon prochain mariage. 

LA MARQUISE. 

Il fuffit . 

SCÈNE. II. 

LA MARQUISE, U jeune MARQUIS; 

LE MARQUIS , /am voir fa mere . 

Il faut fe fauver malgré qu’on en ait. Hortenfe 
me deviendra infupportable t (i fon féjour ici dure 
encore quelque tems . Quoi ! toujours des repro- 

A * \ ' ches 
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ches , & exiger de ma pan de ia raifon f OfitP 
parbleu, c’en eft trop * • ' ' “ 

La MARQÜISE* 

Vous fartes , en peu de mots, votré éloge, mon 
fils, 

LÈ MARQUIS. 

Ah! Madame, il n’eft pas bien de me furpren- 
dre de la forte . Ne croyez point , je vous prie , 
que ce que. vous avez pu m'entendre dire, foit 
férie^c. Vous ordres me font trop chers pour que 
je traie pas pour Hortenfe , 8c pour le mariage 
même, Un refpeét & un âmour infini. 

la Marquée. 

Du ton dont vous faites cet aveu, je ne le crois 
pas bien fincere* 

LÉ MARQUIS. 

Mais , à parler franchement, pourquoi vouspîaî- 
fez-vous à avilir vous-même votre ouvrage ? Que 
vaudrai-je de plus , quand je ferai au nombre des 
maris ? Le lien conjugal me rendra le plus lugu- 
bre perfonnage du monde; 8c j’ai l’honneur de vous 
aflurer d’ailleurs , que > de bon compte » je fçais 
trente perfonnes qui*fe tiendront fort offenfées de 
me voir prendre un engagement* 

LA MAbQUISE * 

Je crois ces per Tonnes- là fort délicates en fenti- 

.J *i* -i 1 

mens. 

LE MARQUIS. 

A f •** • ** *• ^ 

Aiïurcment • 

LA MARQUISE. 

Oui mon fils f je le crois . Le mauvais choix 
. de 



Digitized by Google 




: Cv 0 M Ê . n I JS:, 7 

ie ces perfonnes fi délicates , eft cependant au rang 
des défauts que j'ai a vous reprocher • 

LE MARQUIS. 

A moi . des défaüts? • 

LA MARQUISE. 

Crevez-vous donc n’en point avoir? 

LE MARQUIS. 

Non pas , Madame , je fçais que communément 
cKacun a ieô Gens* 

la marquise* ^ 

Ce ferait grand hazard que les vôtres vouseuf- 
fent échappés: car, à vous parler auffi avec fran- 
chife • vous êtes, mon fils emporté % intempérant, 
peu ioftruii, indlfcret, orgueilleux, volage, mo- 
queur Sc médifant < 

* LE MARQUIS. 

La peinture eft un peu chargée, ce me femble; 
y y a plufieurs de ces défauts-là que je ferais fâ- 
ché de ne point avoir; par exemple , médifant ? 
LA MARQUISE. 



Eh bien? 

LE MARQUIS. 

II faut l’être , Madame . * 

LA MARQUISE. 

Il faut l’être? , 

LE MARQUIS 

N’en doutez point < Comment être reçu dans le 
monde , fi vous ne (çaVez pas médir* agréablement? 
Quelle relîburce aurez- vous pour plaire? Comment 
Caire fa cour à quelqu’un ? J£ft*il pvJTible d’élever 
les uns fans rabaiITer un peu les autres? La médi- 

A 4 lan- 
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farecft 'eft une ombre au tableau , & c’eft die qui 
fait valoir prefque toutes les iouauges que nous 
donnons . - • 

LA MARQUISE. 

Cette nécefTué d'être médifant ne peut être 
donnée que comme une plaHauterie de » votre 
part , Mais comment juili fierez-vous ces emporte- 
iriens , cette hauteur , qui fait qu’un mot dit fans 
deilêin , une raillerie innocente vous révolte con- 
tre vos meilleurs amis? ce feu qui vous entraîne, 
& qui , . dans les querelles comme dans le6 plaifirs, 
vous porte aux dernieres extrémités ? La modéra- 
tion , mon fils , eft une vertu fi h~ureufe , * qu’elle 
nous fait paroitre avoir même les vertus que nous 
n’avons pas. 

. LE MARQUiS. 

r Oui : & avec ces belles maximes là , il arrive 
qu’on fe déshonore. Il faut être homme pour en 
fçavcir les conféqnences . Tant de prudence dans 
les querelles & dans les plaifirs , ell ordinairement 
mal interprétée . 

LA MARQUISE. 

Enfin, ces nuits où triomphe l’ivrefle.... 

LE MAKQUIS. 

Ne parlez point d’ivreffe , Madame. St élit 
m’avoit jamais furpris , je vous jure que ce n’au- 
roit point été mon deilèm . J’étudie avec trop de 
foin tout ce qui peut me former . Je bois beau- 
coup , mais je bois bien : & l’on m’a afiuré qu’in- 
ce (Tant ment je pourrois tenir tête au buveur le plus 
aguerri, . . • , •. 
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' . LA MARQUISE. 

La belle étude! . 

LE MARQUIS. • 

Celte étude-là ? Elle eft peut être plus utile , que 
celle que A’on fait de tant de vieille morale & de 
tant de préceptes débattus . II faut connoître le mon? 
de. Madame, & ... 

- LA MARQUISE. 

La connoi fiance du monde vous efl (ans doute 
nécelîàire . Mais , Monfieur > quand vous entrer 
dans ce monde, dépourvu de principes & de le- 
ôure j i’apprentiffage que vous y faites eft bien dur, 
& ce monde vous connoît & vous juge foüvent 
bien plutôt que vous ne le connoifler. 

LE MARQUIS. 

Vous aver jiiré , Madame , de m'humilier étran- 
gement j j’ofe pourtant vous dire que ce monde 
penfe plus favorablement â mon égard , 8c que j’y 
fuis allez aimé t que j'y fuis applaudi même . 4 

LA MARQUISE. 

Je le fouhaite: mais je crains bien que vous ne 
vous en rapportiez trop a quelques perfonnes qui 
vous flattent . ^ - 

LE MARQUIS. 

Oh ! s’il y avoit de la flatterie , je m’en apperçe- 
vrois . 

LA MARQUISE. , 

La conféquence n’eft pas fûre . , . 

LE MARQUIS. 

Elle Pefl afïïirément . Un flatteur .fit fènt d'une 
lieue , & ce qu’il dj^ne fait aucun effet fur un 
Homme fenfé . Æp * 

^ LA 
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LA MARQUIS t. 

Et c’eft ce dont je ne conviens pas ; il en efl de 
la flatterie Comme de ces machines que vous vo- 
yez dans les (pedacles. Quoique vous vous doutiez 
bien des relions qui les font mouvoir , elles ne 
laiflent pas que de fédüi-e * Mon lils , quelque 
chofe que vous diiiez , j’ofe me flatter que votre 
mariage avec Hortenfe le terminera inCellamn.ent ; 
î e vous prie même de ne pas refufer les vifites 
que la nouvelle de ce mariage ne manquera pas 
de vous attirer aujourd’hui . Je vous laifle * Voici 
cies livres avec lelquels je voudrois bien que vous 
fui (liez vous entretenir < 

LE MARQUIS * lui baifant la main. 

On feroit affurément t pour vous plaire , des 
chofes plus difficiles . ( Il la reconduit. ) 

■* &T- 9 - '.*’** Jlv " , r . * t ; r 

r* 

r ■ 

•SCÈNE Iir. 

LË MARQUIS fiul , s'ajfeyant, 

JV^Orî mariage avec Hortenfe 1 Je fais vœu > 
morbleu s de n’en rien faire . Vous n’avez qu’à 
écouter une mere , vous deviendrez Une joli gar- 
çon! Ces Datiïes-là peuvent' faire une viflte de 
quartier , 8c apprendre à une fille à fe tenir droi- 
te ; mais (ur tout îe relie , elles n’en fçavent pas 
Je mot. Entretenons nous donc avec des livres, en 
attendant les compiirifens quiftL doit me faire. Des 
livres ! De quel fratras d'e lettres on nous a Hom- 
me 
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me aujourd’hui ! Eh ! nos premiers peres , qui va- 
îoient mieux que nous, lifoient-ils ? A quoi fer- 
vent ces voiumes ? A appefantir » à retarder le gé- 
nie & à nous rehdre copies * d’originaux que nous 
ferions . ' Ce que je dis- là eft vrai , exaâement vrai* 



( H prend plujîeurs livres les uns après tes autres , & 
en lit quelques lignes. ) 




SCÈNE IV. 



• LE MARQUIS, LE SENECHAL. 

. LE SENECHAL. . , * 

^ • 

jVxOnfreur * votre très-humble ferviteur ; Voui 
ne me remettez peut-être pas? Je viens pourtant 
très-fouvent rendre mes devoirs à Madame la Mar* 
quife votre mere» * '*• 

LEMARQÜIS* 1 ; 

Je me fou viens parfaitement d’avoir eü l’honneur 
6e voir Monfieur le Sénéchal. 

LE SENECHAL.. 

Pouf vous . on vous trouve rarement. Soit ici j 

9 • • > » 

foit à la ville, vous êtes un coureur... qui courez 
toujours. t • * 

LE MARQUIS * * 

Hélas! C’efl fouvent malgré moi* ‘ , J1 

LE SENECHAL. • * 

Quoiqu’il en foit» je viens vous faire compli- 

*■ * ment 
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ment fur votre mariage , li tant eit qu'ou en doive 
faire fur une pareille matière . 

LE MARQUAS. 

Cela e(l fort équivoque entre nous. 

( IL fait Jigne au Sènê.hal de s'ajjeoir « ) 

LE SENECHAL,. 

Apres vous , s’il vous plaie . Qu’ell ce donc que 
?ous faifiezlà? Vous étiez dan» la le&ure ? 

LE .MARQUIS. ï ' 

• Ah ! je n’y étois pas bien profondément , je vous 

jure . -, 

LE SENECHAL . 

Je le crois bien . Quels bouquins font ee-là? 

LE MARQUIS , d'un air moqueur . • 
L’Hifloire de France, Télémaque... 

• LE SENECHAL. 

• Té-Ie-maque, maque. Qu’elî ce que ce Téléma* 
que. ? 

î LE MARQUIS. 

; Eh ! que voulez- vous que je vous dife } C’eft 
UD malheureux qui cherche fon pere par terre Sc 
par mer . Je me fouviens d’en avoir lu le pre- 
mier livre il y a trois ans. Ed-ce que vous n’avez 
pas entendu parler de Télémaque dans vos études? 
LE SENECHAL. 

Mes études i Oh ! ma foi , je n’ai je mais voulu 
tne fatiguer ^imagination de tout cela. Je n’aime 
point ce qui me gêne. L’an pafte , quand je fus 
reçu dans ma Charge , il me failoit réciter un di- 
feours qui avoit de grands mots qui m’embarrar- 
foient , ma foi , je dis tout haut , que celui qui 
Ta fait le récite lui-même, s’il veut) pour moi, je 
n en ferai rien. LE 



Digitized by G 



COMÉDIE. Ig 

LE MARQUIS. 

If faut dans de fembiabies occafions parler de tê- 
te , Monfieqr . Kiçn n’elt fi plat qu'un d/fcourspré- 
pare f 

LE; SENECHAL. 

Oui j mais il faut fourrer-ià du Latin à tort 8c 
à travers ; 8c vous entendez bien que.«eft ce que 
vous parlez du Latin , vous ? 

LE- MARQUIS. 

Que le Ciel m’en préferve ! 

LE SENECHAL. 

• Ma foi , c'eft bien aflèz de parler correctement 
fa langue , 8c jé ccpnoîs mille gens qui ne fe Igu- 
ciflent pas d’en fçavoir davantage. 

LE MARQUAS, 

( à part. ) 

Souciflènt! ... Vous êtes marié depuis peu, je 
penfe ? Avez vous trouvé un parti riche? 

LE SENECHAL. 

Pas extraordinairement. C’eft une famille quîs’eft 
réfugiée en France, & qui etl originairement de 
Province • 

LE MARQUIS. , 

De Province ? 

LE SENECHAL. 

Qnî . C'eH un Roman que topt cela , &’le grandf- 
pgre de ma femme çtoit, je crois Bourg-mellre 
en Efpagne, 

LE MARQUIS. 

Que dites-vous? 

LE SENECHAL. 

En Efpagne, ou dans un autre endroit , Je ne 

■ vous 



P 
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vous l’aflurerai pas. Elle a auflfi des parens en An- 
gleterre , qu’elle me prefle beaucoup d’aller voir , 
Elle prétçr d quen s’embarquant à une certaine vil- 
le , c’ell utl fort petit voyage j mais ma foi , (î j’y 
vais, j’ aime mieux être plus iongtemsen chemin 
6c aller par terre j car je crains les rivières comme 
le diable , * . ' ' s - 

LE MARQUIS. 

Vous ne pouvez, ce me ierable , jamais arrive? 
en Angleterre que par mer? ' 

LE SENECHAL. 

Tout comme il vous plaira . Mais, après , tout , 
je ne crois pas qu’on m y voie , Il y a des dan- 
gers par terre comme par merj & il faut , je pen- 
fe, de ces côtes-ià palier par de certains endroits 
où Içs hommes font tout-à fait fauvages « 

- ; ,v‘ LE MARQUIS. : 

Où avez* vous trouvé cela? 

4-E SENECHAL , prenant un air fujfifant . 

Comment donc ? Ne fçavez-vous pas qu’il y a 
des gens , tomme le Turcs , par exemple , qui 
égorgent les hommes , 6c qui les mangent , 

\ LE MARQUIS. 

Il y a de ces gens- là j mais ce n’eft a Apurement 
ni dans. l’Europe ni dans l’Afie. 

LE SENECHAL. 

Peut être efl-ce dans la Boheme , il fe peut bien 
que je me trompe , Mais. laüfons-là. les. chofes fa- 
vantes , & changeons de converfation . Etes- vous 
content d’époufer celle qu’on vous deftine ? 

' LE MARQUIS. 

4 Je l'aimerais volontiers , MoaCeut le Sénéchal , 

mais 
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mais je yous avoue que de s’engager jpour toute 
fa vie a tine feule perfonne qui vous défefpére , 8c 
qui fe croit en droit de fe venger , fi vous rendez 
quelque hommage ailleurs , c’ell porter un joug 
bien rigoureux , & fe mettre dans des entraves 
bien étroites. 

- LE SENECHAL. 

Eh ? morbleu , pourquoi ne nous efl-il plus per- 4 
mis d’époufer placeurs femmes ?, Que ne lommes 
nous nés il y a ... deux ou trois cens ans ? Nous 
en aurions eu tant que nous en aurions voulu. 

LE MARQUIS, 

Deux ou trois cens ans î Vous vôus moquez. v 
LE SEiNLCHAL. 

Comment ? '• ' • • . 

LE MAKQUIS. 

Votre Chronologie n’eil pas plus exaéte que vo- 
tre Géographie, 

LE SENECHAL. • 

Quoi donc ? N y a.t il pas eu un tems où il 
étoit permis d’avoir plusieurs femmes î .. • 

LE MARQUIS. 

Je ne me rappelle pas pofiti vemertt par,* quelle 
loi , ni dans quel tem^ cela étoit permis ; ma s fur 
mon honqeur , je n’af de ma vie ; entendu chofes 
pareilles à toutes celles que vous m e dites. 

LE SENECHAL, i-, •> 

Ma foi , je ne m’en fduviens pas non plus; 
mais c’eft le bon fens qui diète toutes c$s çhofes- 
là . Adieu : je vais retrouver Madame votre me- 
re , bous allons voir à quoi nous nous amaferons . 
Elle m’a déjà propofé piuiieurs fortes de jeux ; 

mais 
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mais je n’en^ fais aucun : heureuieinent que j’ar la 
converfation allez amufante « Au, revoir , Moufieur 
ie Marquis . 






■ SÇÉNE v. 

LE MARQUIS fini. 

O^Et homme -là eft cruellement ignorant! Diïona 
plutôt qu'il eft fot . Quand un homme de ceue ef- 
pcce aujoit lu tous les livres du monde , ij n’en 
parlerait pas mieux. 

. ( après avoir un peu rêvé.}, 

II efl certain que l’ignorance , poulîée à cet ex* 
cès , a quelque chofe de honteux. 

SCÈNE VI. 



LE MARQUIS y LE BARQN, prc* 

LE MARQUIS , fi levant avec joie . 

Ma,-, que vois-je ? C’eft le Baron, je penfei 
/ ' ^ LE BARON. 

Oui, mon ami, c’eft moi- même. 

LE MARQUIS, , regardant . 

Comment , je crois qu’il eft ivie ! Ah! il eft a» 
doxabje , il eft charmant . 

LE 
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LE BARON. 

5’ y a Luit jours, que c.’étoit ton tour ; c’eft au- 
jourd'hui le njien ... Mais il ne faut pas mentir 
j’ai pâlie une des^plus jolies nuits ... £h , bien f 
Rien n’eft plus commode ; vous vous, trouve* le 
matin tout habillé , &, vous êtes tout porté pour 
faire vos araires . 

LE MARQUIS. 

Quoi! Depuis vingt* quatre heures x tu ne t’espa* 
couché • . 

LE BARON* 

Me coucher ? non , je fais trop ce que je te dois. 
Ernbrade tnoi, mon ami. Comme j’aliois„a>e met* 
tre au lit chez, le Prélident qù la icéne s’eft pallée* 
il m’efe revenu ... par ma foi , je ne fais pas par 
qui ni comment ... bref, j’ai feu que tu étois in- 
difpofé : j’ai dit. . ... il faut, ahfolurrvent que je lé 
voie , car j’ai pour toi une eftime tout-à-feit çor*! 
diale. , 

LE MARQUIS.. 

Je te fyis obligé . Mon. indiipofition efl peu. de 
«Lofe.. . 



LE BARON. 



Dans ces changement . de faifoncî , c’eft le dia- 
ble ; vous, ne pouvez, pas avoir, un moment, de 
fanté. 

LE MARQUIS. 

Il n’y a que lui pour ces chqfes-là ; pour pouf- 
fer une partie de pjailir jufqu’à l’extrémité j il ne 
faut pas demander fi vous étiez bonne compagnies 
fi les propos ont été-, délicieux.,, & s’il y a eu bien . 
des ra fedes verféçs?. 

5. LE* 
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LE BARON. 

' Ceïa cft innombrable-. Mais laifTe-moi je te 
prie, un moment. Ne me parle pas. 

• ; . LE MARQUIS. 

' Q u e je . ne te parle pas? • 

* ; "LE BARON* d'un air riant. 

Non, tel que tu me vois , j’ai du chagrin .* 
LE MARQUIS. 

/ Toi, du chagrin? • *" ' 

• LE BARON;’ . 

Oui , mon ami ; j’en ai tant ... que j’en creve. 
LE MARQUIS,’ ' 

Où diable le chagrin va4-il fe loger avec toi ? 
Il a fûrement à faire à forte partie -> 

LE BARON. 

Je voudrois te pouvoir conter la chofe par ordre, 
mais H y à un peu de confufion , il faut que je te 

quitte . ’ n- ■ - '• ■?<'"- • 

LE MARQUIS , le retenant . 

Qu’eft- ce que c’ eft ? 

- : •* *■ * LE BARON. - \ 



Tu /cais .bien l’homme avec qui j’étois tous les 
jours ï ... . 

LE MARQUIS. 

* Qui! Léandre? • . 

LE BARON. 

Léandre. 

LE MARQUIS. - 

- Il devoit , ce pie femble, te faire avoir l’agré- 
ment ... ' ' ‘ ' ' ■'> i" • •* * •* v ■* i. / 

“j - ^ LE BARON* • 

Lui-même, il étoit du fouper;--' *■ 

LE 
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LE MARQUIS. 

Te ferois-tu brouilié avec lui ? 

LE BARON. 

Pas autrement. Il s’eft mis en tête de nous é- 
dairçir une certaine anecdote que tout le monde 
ne fait pas , je puis dire cela . Je lui ai repré- 
femé fort poliment que je ne croyois pasque la cho- 
fe fut toitt-à-fait comme il nous la dpnnoit ; ri m’a 
répliqué aufîi fort poliment qu'il en étgit très-bien 
inftruit , j’ai infifté avec la même poiiteflTe , de fa- 
çon que.de politeflfe en poiiteflTe, je lui ai fait vo.. 
1er mon alïiette à la tête . 

- LE MARQUIS, 
ciel i ' • 

LE BARON. 



Oui , heureufement que la Colonne d’air 
la Colonne , tu entend* bien ? 

t . /• LE MARQUIS. ^ 

Et quelle a été la fuite f-S .. 

LE BARON. 

vXa .faite ? II y a eu un grand bruit, on a cou- 
ru aux armes. ( en riant . ) Nous, devions nous 
égorger, cent fois pour une ; mais je ne fais pac 
quel ençhantement tout a^été pacifié j & nous nous 
ibmmes retrouvés tous le verre à 1$ mgiu . Voilà 
qui eft admirable , cela , par exemple? 

LE MARQUIS*, 

Et tu penfes qu’il n’aura, point de reflentiment 
de ce procédé ? 

LE BARON. 

J’ai quelque foupçon que cela le refroidira à 
mon fujet . 

B z LE 

* T * 
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LL MARQUIS. 

Pour moi , je Je crois très fort . 

LE B^RO.Y. ' 

Que veux* tu? Tous les momens ne peuvent pas 
fe reilembler ... Le plaifir a fes révolutions ... & i C s 
chofes d’ici bas . 

LE MARQUIS. 

Voilà une affaire fâcheufe. 

LE BARON. 

Point du tout . Verba volant , mon ami . 

LE MARQUIS. 

Il efl à fouhaiter ... 

' LE BARON, chantant . 

Que fervent Us faveurs que nous fait la fortune f 
Tu es mon Roi, tu me tiens lieu de tout. Que 
je t’embrafie, mille fois ... 

LE MARQUIS. 

Cela çft fort- bien . Mais ; en vérité , Baron , je 
crois que tu devrois éviter de boire. 

LÉ BARON. 

Eviter de boire f .... Ah ! Ne bazarde plus de 
ces difcours-là , Marquis j car tu te ferois fiffier de 
tout le monde . Adieu . Je vais me jetter dans ma 
chaife. Ah! la belle nuit! Ah ! i’aimable nuit! Ah 
la charmante nuit I ( Ü fort.) 



SCI- 
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SCÈNE VU. 

LE MARQUIS /eu/. 

„ Oilà qui eft affreux ! Il eft épouvantable qu’un 
garçon, naturellement fi fociable & fi doux, fe 
foit emporté jufqu’à cet excès . 



V 



SCÈNE 



VIII. 



LE MARQUIS , FROSINE. 

FROSINE. 

J’Ar attendu que Monfieur le Matquîs fut feul 
pour lui venir faire la révérence , & lui deman* 
der fa proteâion . 

LE MARQUIS. 

Eh! c’eft toi., ma pauvre Frofine ! Vraiment ï 
tu abandonnes bien tes amisj quatre ans entiers 
fans me venir voir? 

FROSTNEi 

Je fuis venue , je vous affure , plus de trente 
Cois . Je fors de l’appartement de Madame votre 
mere . Ce bon Chevalier eft donc toujours auprès, 
d’elle ? En vérité , mon cher Marquis , je ne fais 
pas trop ce que vous devez en penfer . 

LE MARQUIS. 

La folle ! B 3 FRO* 
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FROSINE. . 

La folle f Ah ! j’ai oui dire , dans plus d*un en- 
droit , qu’elle ailoit fe remarier , je fuis bien aife 
de vous en avertir ♦ 

LE MARQUIS* 

Cela me frrprendroit fort. ' « 

. FROSINEv 

Enfin , Monfieur , elle m’a renvoyée à vous , 8c 
m’a fait efpcrer , que , comme vous aviez beaucoup 
de connoi fiances , vous pourriez aifément me pro- 
curer une place* v * . 

LE MARQUIS* 

Quoi ! tu n’es plus chez cette Corn telle ou tu 
entras ?... 1 

FROSINE; 

Bon! m’a-t-il été pofTible d’y refler ? Un lutin 
qui fait un enfer de fa maifon , qui crie , qui tem- 
pête du matin jufqu’au foir t 8c qui i fans être pru- 
de , fait coucher fon mari au troifieme étage , égra- 
tigne fes femmes de chambre > 8c donne des coups 
de bâton à fes laquais ! 

LE MARQUIS. 

Quoi! Madame de •lit 

FROSINE. 

Madame de *..* qui dans le monde paroît Ta 
douceur même , efl telle que je vous la dépeins 
dans fon domeflique ; Au bout de fix mois , je fus 
obligée de la quitter* 

LE MARQUIS. 

De façon que tu pafias de -là dans une autre 
maifon , dont tu es pareillement fortie . 

.. i . 'i .... ERO- 






. x. 
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FROS1N £. 

Oh! pour celle-là, c’eft à mon grand regret . 
Elle étoit agréable & fans reproche : & j’y ferois 
encore , fi on ne m’avçit point avertie que les af- 
faires y étoient en fi mauvais ordre, que je cou- 
rois rifque de n’être point payée de mes. gages. 

LE MARQUIS. 

Enfin , depuis ce tems-la tu n as rien trouvé?... 

FROSINE. ' v ‘ 

Pardonnez- moi . J’étois en dernier lieu chez la 
veuve d’un vieux . Seigneur étranger , aimable de 
caradere & d’efprit , & qui auroit dû ne chercher 
à plaire que par ces endroits là . 

LE MARQUIS. 

Eh ! pourquoi l’as tu quittée cette veuve , par 
exemple ? 

FROSINE. -• 

Le fervice y étoit dur , j’y avois trop de fa- 

tI£U€ • 

LE MARQUIS. 

Trop de fatigue ? 

FROSINE. ‘ , J 

Oui , Moniteur . Vous avez quelquefois en- 
tendu parler de ces perlbnnes , qui , pour repa- 
rer l’outrage de la nature 8c des ans , ont recours 
à uu peu d’artifice . Voilà jugement en quoi con- 
(îftoit la difficulté de mes fondions . Une Suivan- 
te n’eft pas tous les jours également adroite . . . 

Si vous faviez comb ; en il ell difficile de donner 
une femme l’air d’un vifage qu’elle n’a pas , cela 
vous fuiprendroit. 

B . '■■■■■ BB 
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LE MARQUIS. 

Je ne vois point trop, Frofine, quelle maifbft 
pourroit te convenir. 

FROSINE. 

Gn m’avoit propofé d entrer chez la jeune E» 
liante ; mais il hii eft arrivé depuis peu une aven» 
ture qui a fait trop de bruit ; & j’ai là de fins des 
déiicatelles de confcience , que je ne puis lur montcrj 
je fuis G lotte î 

LE MARQUIS. 

Eliante ! Quelle aventure !... 

FROSiNE. 

L'ignorez-vous ? Son équipage fe rompt . Un 
jeune homme qui palTe lui offre le Gen . Elle l’ac- 
cepte. Il nVlt que huit heures du foir ; & quoi- 
qu’elle foit dans un quartier forf peu éloigné du 
fien , elle ne reparoît que le lendemain . 

LE MARQUIS. 

Hé bien ! quelle conféquence tirer de -là? 

FROSINE. 

Ah ! MonGeur , je vous le demande? 

LE MARQUIS. 

Mais je te furprendrois bien, G je te difoîs que 
ce jeune homme,. c’ell moi-même; qu’ Eliante ne 
pouvant proGter de l’offre que je lui Gs de la ra- 
mener chez elle ; & l'effroi qu’elle avoit eu , la 
faifant fe trouver mal, elle m’ordonna de la defcen- 
dre chez fa focnr , qui demeure a que Iques rue* 
près de l’endroit ou l’accident arriva . 

. . . . * FROSINE. 

Ah! Monfieur, excuTez mon imprudence . J 1 !- 

gnorois que vous y prifliez intérêt, & je ne dirai 
. i plus 
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plus tien , , dés qu’il y a de tous à elle quelque 
particularité . 

LE MARQUIS. 

Va , ma pauvre Frofîne ï fi tous tes portraits ne 
font pas plus fideles que ce dernier , on ne doit 
pas beaucoup y ajouter foi j ne peux-tu pas te 
difpenfer de fervir? 

FROSINE. 

Oh ! non , Monfieur : Je ne veux point changet 
d'état , & je rtie fais un petit plàifir fnifantfirope 
de fervir tous les jours de gens dont l’origine ne 
vaut pas, a beaucoup près, la mienne. Par exem- 
ple , je ferais dans le cas , fi j’entrois au fervice 
de Cidalife , elle qui fe donne des airs de Ducheflè. 

LE MARQUIS. • 

Tu lui fab a durement beaucoup d’honneur! 

FROSINE. 

Vous voyez que je vous découvre mes petits 
fentimens . 



SCÈNE IX. 

LE MARQUIS, FROSINE, UN LAQUAIS. ■ 

- . ' « * 

LE LAQUAIS. ' 

JVÏonfieur le Chevalier* 8c Monfieur de Bre- 
, tenville. 

LE MARQUIS.' 

Monfieur de ?.. 

' LE . 
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LE LAQUAIS. 

Bretenville. 

LÉ MARQUIS. 

Ils peuvent venir, quand iis voudront; 



SCÈNE X. 1 . 

LE MARQUIS , FROSINE. 
FROSINE. • 

V Oici compagnie qui vous vient . Je vous Iaif- 
fe . Prenez garde toujours aux gens que vous vo- 
yez . Il y a tant dé méchans efprits , tant de mau- 
vaifes langues , qu’il eft bon de choifîr un peu fon 
inonde . 



SCÈNE XI. 

LE MARQUIS Jeul. 

L u . 1 ' ‘ ‘ 

E fort m’âdreiïè aujoürd’hùi des perfonnages 
bien finguliers ! Cette Frofine a un babil pernicieux. 
Il femble effedivement que là tnédifance foit le 
vice affedé aux valets. 



SCÉ-i 
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* ; Le chevalier , m. de bretenville, 

■I ' LE MARQUIS. 

LÉ CHEVALIER ; 

J^Æonfîeur le Marquis, voici Monfieur de Bre- 
tenvilie que je vous préfente, dont j'ai fort connu 
& fort eftimé le pere ; c’étoit aflurément un excel- 
lent J tige. ( On fe falui. ) 

Monlieur n’a pas embrafle la même profeflîon , 
comme vous voyez , & il eft venu me confultec 
ici fur une affaire qui lui eft furvenuej mais quoi- 
que j’aie fervi pendant quinze ans, j’avoue que fut 
le point d’bonneur il y a certain cérémonial , cer- 
taines pratiques dont je n’ai pas fait une bien pro- 
fonde étude j j’ai cru que vous pourriez en être 
mieux inflruit que moi , Sc que vous voudriez bien 
aider Monfieur de vos cohfeils . 

LE MARQUIS; 

C’eft m’obliger , affurémerrt . Je dirai naturelle* 
ment à Monfieur ce que je penfe fur fon affaire. * 
M. -DE BRETENVILLE, ajfis . 

Avant tout , Meffieurs , il faut convenir que là 
bravoure eft une belle chofe. 

LE MARQUIS; . ’ > 

C’eft aflurément la vertu des grandes âmes ; 8c 
on peut dire qu’il fe trouve des occafions où elle 
eft auflî utile que glorieùfe* , . . ... 

" M* DÉ 
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M. DE BRETENVILLE. 

Oh ! belle , Monfieur , belle ! Eft-il rien de com- 
parable à la fermeté d’un homme que jamais le* 
dangers les plus pre(Tans n’ont pu épouvanter ? qui, 
toujours prêt à parer ou à porter des coups mor- 
tels , o fe fe vanter de n’avoir jamais plié devant 
perfonne ? 

Et CHEVALIER. 

Je fais auflî grand cas de la bravoure, mats quand 
elle eft réglée , & fuivant l’objet qu’elle fe propo- 
se . Par exemple, je fouhaiterois qu’avec la ferme- 
té que fait ,paroître Monfieur de Bretenviiie , il fe 
fut mis dans le Service. 

M.DE BRETENVILLE. 

Tout Beau , Monfieur , le combat fingulier fat 
de tout tems la pierre de, touche du vrai brave. 

LE MARQUIS . 

II efl certain que le combat d’homme à homme} 
eft de tous, le plus périlleux. 

M.DE BRETENVILLE. 

Le plus périlleux , fans doute , & le plus excel- 
lent. C’eft-là que l’adfelTe , l’agilité du corps, la 
préfence d’efprit , le coup d’œil font mis en ufage. 
Que peuvent, dites- moi, les plus beaux faits d’ar- 
mes contre un coup de canon ? 

'LE CHEVALIER . 

Je vous entends; mais vous conviendrez que d’un 
côté l’objet eft bien plus grand que de l’autre , 8c 
qu’il y a quelque chofe de plus généreux à ven- 
ger fa patrie par devoir, qu’à venger une injure 
perfonnelle par reffentiment . 

. M.DE 
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COMÉDIE. 3# 
M. DE BRETENVILLE , fai.ani comme 
s'il poujfoit une botte . 

Rien n’eft au-delîus de cela: ah! 

LE MARQUIS, 

Ma foi, Monfîeur le Chevalier, qui eft lent à 
venger une injure perfonnelle , eft quelqu’un de 
bien équivoque , quand il s’agit des intérêts de là 
patrie, 

LE CHEVALIER. 

La foiblefle & l’extrême vertu peuvent quelque- 
fois avoir la même apparence . Mais ne pourroit*oa 
pas trouver des hommes aufli redoutables aux en- 
nemis de la patrie , que faciles à pardonner aux 
ennemis particuliers , & ne feroit-ce pas- là le com* 
ble de l’honneur, & de la raifon f 

M. DE BRETEN VILLE , pouffant 

une autre botte * . • 

On ne peut rien comparer à ceci : ah ! 

LE CHEVALIER . 

Pour moi , fi Monfîeur de Bretenville s’en tenoit 
à mon avi^, il chercheroit à accommoder l’aflàire 
qu’il vient confulter aujourd’hui. Je ne confeillerai 
jamais à perfonne. de rifquer' fa vie & fa fortune 
pour une gloire fort douteufe , & qui n’exiiie que 
dans notre imagination . 

M. DE BRETENVILLE , faifam unç feinte . 

Vous ^vez encore ceci ; Ah ! ah \ 

LE MARQUIS. 

Votre fsng froid , Monfîeur le Chevalier , me 
défefpéreroit, en vérité. 

( Hauffant la voix , & frappant du pied. ) 

Eh ! morbleu , pourquoi donc l 

M. DE 
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M. DE BRETcN VILLE , mettant la main 
Jur fon épée . 

Qu’eft-ce ? 

LE MARQUIS, à M. de Bretenvïlle. 

Ce n’eft rien . ' * . ' (^Au Chevalier.) 

Pourquoi donc attaque t-on votre réputation * 
quand vous n’acceptez pas ?.... 

LE CHEVALtER. 

Hé! Monfieur, point de. colere , & croyez que 
par mon fentiment je ne prétends point réformer 
celui des autres . , ; * 

/ LE MARQUIS. 

Refpeôons , croyez-moi , des ufages que la néceftl* 
té a établis j & venons, s’il vous plaît , à 1’afFaire 
de Monfieur . 

* V M. PE BRETEN VILLE . . # 

•Meilleurs , quel parti penfez-vous que doit pren- 
dre un homme, qui, amoureux d’une Demoifeile, 
a iong-tems fréquenté dans une mai fon , & qui 
trouve en fon chemin quelqu’un qui fe licencie 
jufqu’à lui défendre de continuer fes vifites î ■ . . 

LE MARQUIS. " ", » ? 

Le procédé eft vif 

LÉ CHEVALIER , 

Quand on eft bien amoureux , cela n’eft pas far 
cile à digérer . 

M. DE BRETENVILLE. . * 



Aufti n’eft-ii pas douteux que j’en tirerai rai fon ; 

LE MARQUIS. ' - > 

Je le ferois comme vous . • v , . ■ . , V-Jk 

• : wV’ LÉ CHEVÀLIER . - .J 

Je ne fçais pas trop quel parp je prendrais 4 
1 v ' M. D2^ 
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M. DE BRETENVILLE. 

Mais ce n’elt pas là , la grande queftion . Comme 
celui de qui j’ai reçu l’infulte , efl extrêmement 
vieux & catfé , & qu’à peine il peut fe tenir fur 
fes jambes , ayant de lui demander qu’il me fatis- 
falle , je veux fç^voir fi je fuis abfolument obligé 
de lui faire queiqpe avantage, comme, par exem- 
ple, de lui accorder une épée de quelques pouces 
plus longue que la mienne . 

LE CHEVALIER. 

S’il ell effectivement fi vieux, je crois que cela 
rendroit la partie plus égale. 

ILE MARQUIS. 

-•Mais, il faut qu’un homme, auflj infirme que 
vous le dépeignez , l'oit bien téméraire pour ofer 
entrer en rivalité avec vous, & pouf vous défen- 
dre de fréquenter dans cette maîfon? ^ 

M UE BRETEN VILlE. 

Il n’y a point de fivalité . 

le marquis. ' 1 

Quoi! Il ne compte pas époufer? 

M. DE BRETEN VILLE. 

Point du tout . . 

LE MARQUIS . 

Dans quelle vue vous inlulte-t-fl donc , s’il n’a 
pas (ur celle que vous aimez quelque deifein ? 

M. DE BRETENVILLE. 

II ne peut pas en avoir. * • •; 

• * LE MARQUIS. 

Il ne peut pas en avoir ? » • > ■ +■ » ; 

M.DË BRETENVILLE; 

Hé ! non . Il eft le pere de celle que j’aime . 

' 'S LE 
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LE MARQUIS.* 

Le pere ? 

M. D£ BRETENVILLE, 

Oui . Imaginez-vous, un homme qui , un beau ma*, 
tin , me vien* bercer de mauvaifes raifons , & qui 
m; fa r entendre qu’il faut rompre tout commerce* 
LE CUEVALiER. 

3e réfléchis fur votre queftiou; &, à votre pla- 
ce , je ne fçais fi je lui ferois. la graqe de lui aç* 
corder une épée de quelques pouces plus longue 
que la mienne. . . 

M.DE BRETENVILLE. 

Je ne croîs pas y être abfolument obligé . Mais 
cela fe peut faire par déférence pour le père d’unç 
perfonue que l’on eftime. 

•v LE CHEVALIER^ 

Je ne fçais que vous dire, * ^ 

< LE MARQUIS. 

Le pere ! Mars , Monfieur de Breîenviife , les 
flatuts de la bravoure engagent-ils à une pareille 
querelle? un pere n’efl-ii pas le maître, de fa tille ? 
& fans vous Infuher, ne peut-il pas vous ( empê* 
cher de la voir? 

M. DE BRETEN VILLE , au Marquis . 

Examinez bien la chofe , vous convieudrez. qu’il 
y a infulte, & quq la querelle eft bien faite,. 

LE CHEVALIER, paroiffant rêveur . 

Les avis pourroient être partagés v 
M.DE BRETENVILLE, au Chevalier . 

Us ne peuvent point l’être, je vous alTure. 

LE CHEVALIER < 

U me femble avoir entendu décider,,,* 

M- DE 
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M. DE BRETON VILLE./ j| 

Non . Tous les avis fe réunifient là de(Tus;& j’ai 
l'honneur de vous affurer....Ah ! je fuis au défefpoir. 
LE CHEVALIER. 

Dç quoi ? 

M. DE BR ETEN VILLE. 

Je crois, que ce qui vient de m'échapper , efl 
une efpece de démenti que je vous ai donné» 

LE CHEVALIER . 

A moi? 

LE MARQUIS 

Comment ? 

M. DE BRETENVILLE , fe levant . 

Oui , Monfieur , je vois bien que j aj eu le mal- 
heur de vou% donner un démenti . 

LÉ MA.xQUlS^ 

Vous vous, moquez , Monfieur de Bretenville* 
M.DE BRETENVIolE 

Pardonnez- moi , le démenti y 'efi : toutes les ex- 
cufes que je pourrois faire à Monfieur, ne feroient 
pas fuffifantes . Je fuis dans le cas de lui en faire 
upe réparation dans les formes . 

LE CHEVALIER , â. part S 

Je n’avois pas compté, fur cejui-là . 

LE MARQUIS , à M. de Btetenville * 

Je vous dis, parbleu , que vous rêvez • Et..,; 

M. DE BRETENViLLE . 

Non . Ne me flattez point de grâce , Monfieur 
étoit ami de feu, mon pere , & d’ailleurs trop 
eflimable pour que je manque à ce que je lui dois, 
& pour que je balance à lui en donner fatisfaâion. 
Il n’a qu'à avoir la boi\tp d’indiquer Iç lieu & le 
(ips. Ç ' LE 
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' LE CHEVAL EK, 

Puifque je fviis offenfé , je compte que Moniteur 
le Marquis voudra bien me laifler faire , & voici 
le lieu & le tems que je cnoifis.... 

( Il met V épce à la main, & tombe fur Monjieur 
de Bretenville , qui met aufji Cépée à la ma>n.) 

LE MnKQUiS. 

Je ne fouffrirai jamais une pareille incartade • 
'Arrêtez donc, il y a de l’extiavagance . 

( Ils fe battent pendant quelque tems , jufqu â ce que 
le Marquis vient à bout de les féparer . ) 

M. DE BRc/TENV il_LE , ayant remis fon épée • 
Tout aurait pu fe palfer un peu plu* dans les 
réglés, mais je crois que je viens de réparer fuffi- 
famment ma faute . Adieu > Meilleurs , votre déci- 
lîop eft donc , qu’à la rigueur je ne fuis point obli- 
gé de lui faire aucun avantage; ( Il fort. ) 

SCÈNE XiJI. 



LE CHEVALIER, LE MARQUIS. 



LE MARQUIS. 

Q ; ' ‘ 

Ueî Original m’avez-vous donc amené î 
P LE CHEVALIER . 

Je nç m’imaginpis pas , je vous l’avoue , qu’il por- 
leroit la folie jufqu’à ce point. Mais je le connoif- 
fois pour un faux brave; 8c je ne me repentirais 
point de l’avoir fait paraître devant vous , 1 fi vous 
Tentiez quel eft le ridicule d’une certaine efpece de 
fcravoure , dont je vous ai oui fouvçnt faire l*apo- 
logie . ( Il rentre . } . SCÉ- 
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LE MARQUIS feul . 

IVÎoi , faire l’apologie d’un travers aufïi imperti- 
nent ? Seroit-ii pofïibie que j’eufle quelque relTem- 
blance à ce que je viens de voir , & à tout ce’que 
fai vu aujourd’hui? Si cela étoit, en vérité, je fe- 
xois bien haï (Table . 

( Du inftruments préludent . ) 
Qu’entends je ? ( On entend frapper. ) 

Eh quoi ! l’on vient encore ? • Ne puis- je me li- 
vrer un moment à mes réflexions? 

ç y ■ — qor 1 

SCÈNE XV. 

r 

GELASTE , LE MARQUIS. 



GELASTE, derrière U mitre. 

I Ioià , quelqu’un • Annoncez Gelafle , je vous 
prie . 

LE MARQUIS . 

Gelafle ! par quel hazard ? C’efl l’homme du mon- 
de le plus agréable, & qui , dans un âge avancé, 
içait faire le meilleur ufage de la vie • Courons au- 
devant de lui. 

GELASTE . 

De la joie, cher Marquis , de la joie . Des gens 

C 2 de 
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de votre connoilîànce m'ont appris que vous étiez 
ici indifpofé. Je viens faire la guerre à votre mé- 
lancolie, & je vous amene grand nombre de Mu* 
ficiens & de Dan leurs v 

LE MARQUIS > 

Je vous fuis vraiment bien obligé de «Vous fotj«* 
venir ainfi de moi * 

GELASTE. 

Vous pouvez m’en avoir quelque obligation ; 
Içavez vous bien que la petite’ vifite que je vous 
rends, me reviendra à plus de deux cens piftoles: 
il faut fe rafraîchir für la route, & mes Muficiens 
re font pas gens à laifler tomber le reproche que 
i’on fait ordinairement à ces Meffieurs-là . 

LE MARQUIS . 

Je croîs que cela vous importe peu , 8c vous 
êtes l’homme de France qui fait la meilleure 
gure. 

GELASTE. 

Ma foi, fans être d’üne haute condition, je puis 
dire que je m’égale à tout ce qu’il y a de mieux. 
Bien des gens me traitent de vieux fou 8c de pro- 
digue ; mais j’ai vécu , & je vivrai toujours de mê- 
me. J’ai naturellement les inclinations nobles. En- 
nemi des difcuffions , abandonnant tout plutôt que 
de coutelier p • me plaifant dans ces dépenfes four- 
des qui font que l’argent s’en va fans que l’on fça* 
che par où, ni comment , 8c dans la difpofitioti 
d’acheter un moment de plaifir de la moitié de 
mon bien , fi l’occafion s’en trouve . C’efl ainfi que 
je me fars des jours brillans; & fi ma carrière »eft 
bornée , je tâche # comme on dit , de la parfemer 
de fleurs . LE 
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LE MAKQUIS / : 

Eh bien, Meflîeurs ies Critiques, Meilleurs les 
Philofcphes aufteres qui nous prêchez l’économie , 
venez voir un homme qui «fçait jouir, & qu’un ai» 
mabie défordre rend véritablement heureux . 

GELASTE. 

* Pour heureux * je le fuis . Rien ne m’ afflige ; 
& je me rcj mis de tout . Vofls ne croiriez pas 
qu’aduellement je m’exerce tous ies jours à la dan- . 
fe j & quoiqu’un peu pefant , tenez , je* fais pVefque 
la eargouillade . ( il veut fauter V ) 

LE MARQUIS. 

'Arrêtez donc , vous allez vous tuer . 

. GELASTE. 

Il y a encore certain violoncelle de par le mon- 
de fur lequel je m’efcrime aflez bien. Je me four- 
rerai parmi mes Muficiens , & je veux que vous 
m’entendiez par-delfus tous les autres . 

LE MARQUIS . 

Avec grand plaifir , aflurément . 

GELASTE . 

Pour la voix , on dit que je ne l’ar pas belle • 
Jugez-en..« " (Il chante • ) 

Çlair flambeau du Monde . 

* >■ ’ LE MARQUIS . 

Il y a quelque chofe à redire effedivement. 

GELASTE. 

Mais je fuis amateur paflïonné dans la voix i 
iVous fçavez bien ce diamant dont vous trouviez 
l’éclat fi parfait? 

LE MARQUIS. 

Oui . Efl-ce que vous ne l’avez plus? 

C 3 GE- 
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GELASTE. 

Non. C’eft une Ariette qui me i’a fait perdre, 

LE MARQUIS. 

Elle fut donc bien chantée? 

GELASTE, 1 

Divinement , 6c par une Sirene d’une beauté 

LE MARQUIS , 

Qu’il eft doux d’être à portée de récompenfer 
les talens comme iis le méritent ! , 

GELASTE, 

Mais rien n’eft égal à mon Cuifinier . Oh ! l’ex* 
relient garçoç t Qu’il met d’élégance dans tout 
ce qu’il fait ! J’ai toujours été fort recherché ; mais 
depuis qu’il çft à mon fervice , il eft étonnant 
combien le nombre de mes amis augmente; & i’op 
entend dire par-tout ; allons voir le Cuiftqier de 
Gelafte . 

LE MARQUIS, 

Quand pourrai-je mener une vie aufli agréable, 
& me faire, comme vous, des amis par ma ma- 
gnificence ! Mais plus je contemple votre fort , 
& plus jç vois qu’il eft parfait en tout point : car 
vous avez des enfans qui ont les meilleures difpo- 
fitions du monde, & une femme! .... Ah! je n’en 
puis parler qu’avec admiration , C’ell un efprit , 
une douceur , 8c tous Içs charmés imaginables en- 
femble . 

GELASTE ; 

Oui , ma femme a beaucoup de vertu ; maïs il 
eft arrivé du changement , 8c mes enfans ont tant 
fait les rajfoqneurs, qu’ils ne vivent plus avec moi. 

LB 
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LE MARQUIS. 

Comment ? Et où eft donc Mademoifelle votre 
fille ? 

GELASTE • 

Chez une parente . 

LE MARQUIS • 

Et votre fils aîné? * ’ 

» t GELASTE . 

Ji eft parti pour les indes. . . , 

LE MARQUIS . 

. Le Cadet? ' 

GELASTE •* 

Il s’eft', je crois, enrôlé comme un fot. 

LE MARQUIS . 

Et Madame votre femme, où eft- elle , s’il vous 
plait? 

GELASTE. 

Dans un Couvent . 

LE MARQUIS. 

Mais , fi quelque différend domeftique vous for- 
qoit à vous lëparer, pourquoi ne s’eft elle pas plu- 
tôt retirée à votre belle Terre? 

, GELASTE . 

Elle eft en décret. 

LE MARQUIS ; 

En décret ? 

GELASTE. 

Oui . Cela vous furprend ? Oh ! j’ai fçu faite 
tête à l’orage, ayant mis ce qu’il me relloit de 
bien à fond perdu . Mon revenu fe trouve le même 
qu’auparavant • Que faire ? Je conviens que ma fem- 
me étoit fort-aimable, que mes enfans avoient de 

bon- 
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bonnes difpofitionsj que ma Terre étoit très belle; 
mais mon Loulinier me relie . Allons , fongeons à 
notre fête . Je vais retrouver mes chers Muficiens^ 
& difpofer le Divertiirement * De la joie , Moi> 
fieur le Marquis, de la joie 4 , 

( 11 chante en fortam . ) 

Clair Jlambeau du Monde . f < 



S 



SC Ê N E 

LE MARQUIS feul, 



XVL 



On bien â fond perdu ? Sa femme dans un Cou- 
vent ? Quel fort pour une Dame fi charmante ! Ah! 
fi nous nous plaignons quelquefois de la légèreté 
des femmes , combien plus fou vent ce fexe aima- 
ble a-t-il d’inhumanités & de mépris à efluyer de 
notre part ? C’eft cependant fur les exemples 6c fur 
les difeours de gens de cette efpece que je com- 
bats tous les jours l’amour qu’Hortenfe m’infpire* 

( Il rêve un infiant . ) 

Je ne fçais: mais je me fens attendrir* 



SCÉ« 
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SCÈNE DERNIERE. 

LA MARQUISE, LE marquis .hortense, 
lE CHEVALIER . 

n r ‘ -y >* 

LÉ chevalier^ à la Marquifi. 

P gu? être notre fltatageme aura-t-il fait quelqu’ef- 
fet fur lui a 

'» LA MARQUISE, ûà Mar\VLU . 

* Un de vos amis vous amene ici , mon fils , de 
quoi formef une fête des plus agréables . J'y pren- 
drais part volontiers , fi le départ d’Hortenfe n© 
lembldit nous ôter tout efpoir-de plaifir. 

le marquis , en regardant Hortenfe • * 

Quoi! Madame vous quitte? 

LA MARQUISE; 

Une affaire indifpenfable la rappelle à Paris • 
Eh bien , mon fils , vous avez reçu plufieurs Vifi- 
tes de la part de gens qui fans doute n’ont pas dô 
Tous déplaire* Eh quoi ? Vous paroillez rêveur? 

IE MARQUIS* 

Il me paraît difficile , je vous l’avove , de jeftî* 
fier certains ridicules j & je ne fçaurois difconve- 
nir qtie dans la converfation que nous avons eue 
tantôt enfemble , toute la rarfon n’ait été de 1 votre 
©cuè/ Mais dites moi, quelle affaire fi- preflee rap- 
pelle donc Hortenfe à Paris? *‘ f /L 

. • : ;t/ ' • 

HOR- 
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HORTENSB , au Marquis . 

Soyez tûr , Monfieur , qu’ayant réfiflé aux rodan- 
tes que Madame m’a faites de paflfer ici encore 
quelque teins, il faut que j’aie des raifons eflen- 
tielies qui me déterminent à quitter ce fejour • 

LE MARQUIS. 

Ne puis- je les fçavoir? 

■ortense , un peu attendrie i 
voulez-vous que je vous dife ? 

LA MARQUISE . V 

Quel fi grand intérêt prenez-vous au départ cPHor- 
tenfe, furmonteriezvous une fau(Te honte, & vou- 
driez-vous me croire , puifque vous reconnoiflèz 
que j’ai pour moi la raifon? 

le marquis , fe jettam aux pieds d’Hortenfc. 

9 Ah 1 que la raifou a de force , quand elle eft 
aidée de l’amour ! 

LA MARQUISE. 

Que faites-vous? 

LE CHEVALIER. 

Que! changement ! 

• HORTENSE • 

Quel efi donc votre deffein , Marquis? 

LE MARQUIS. 

D’obtenir , par mes regrets , le pardon des tra- 
vers qui ont pu juftement vous irriter contre moi, 
de n'être plus oppofé à moi-même , de me déga- 
ger de tout ce qui m’éloignoi t de vais , & de voi s 
rendre enfin un cœur qui , quoique iong-tems vi- 
âime des faux airs, n’a jamais celle un infiant & 
vous adorer. 

MOR- 
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jïoftense , regardant la Marquifi: 
Madame . f • , 

LE MARQUIS . 

Soyez généreufe, Hortenfe , oubliez le pafïe . 

LE CHEVALIER • 

Allons : & que ia fête amenée par Gelafle , Toit 
le commencement de celles qu’une union fi beureu* 
fe fera naître, 

» ' ^ 5^67 

FIN, 



Ma^ çT invenfè 
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